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À la mémoire de mon grand-père, aujourd’hui disparu, le Général de Brigade William Edward Harvey Grylls, Officier de l’Ordre de l’Empire Britannique, du 15/19e régiment des Royal Hussars de Sa Majesté et Commandant en chef de l’Unité Spéciale Target.
Nous ne l’oublierons jamais.
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Note de l’auteur





Mon grand-père, William Edward Harvey Grylls, Officier de l’Ordre de l’Empire Britannique, et général de Brigade au 15/19e régiment des Royal Hussars de Sa Majesté, fut nommé Commandant en chef de l’Unité Spéciale Target, un commando secret constitué à la demande de Winston Churchill vers la fin de la Seconde Guerre mondiale. Ce petit groupe d’officiers est resté la plus clandestine des unités jamais assemblée par le Bureau de la Guerre ; sa mission principale consistait à traquer puis à récupérer les technologies secrètes, les armes, les savants et les hauts gradés nazis, afin qu’ils servent la cause des Alliés face à la nouvelle superpuissance mondiale désormais ennemie, l’Union Soviétique.

Dans notre famille, personne n’a jamais soupçonné son rôle clandestin en tant que Commandant en chef de cette unité T. Il fallut attendre de longues années après son décès, et la publication de documents soixante-dix ans plus tard, suite à la loi relative aux secrets d’État, pour que ces découvertes inspirent le projet de ce livre.

Mon grand-père se livrait peu, mais j’en garde des souvenirs attendris qui jalonnent mon enfance. Son éternelle pipe à la bouche, il incarne à tout jamais cet être énigmatique, ce pince-sans-rire adoré par tous ceux qui l’approchaient.

Pour moi, il restera à tout jamais Grand-père Ted.

 

Harper’s Magazine, octobre 1946

DES SECRETS PAR MILLIERS

Par C. Lester Walker

 

Dans une lettre adressée récemment à la base aérienne de Wright, un lecteur s’enquérait des rumeurs selon lesquelles le Royaume-Uni avait constitué une collection importante de secrets de guerre ennemis… Pourrait-on lui faire parvenir aimablement les documents se rapportant aux moteurs à réaction allemands ? La réponse des Documents Archivés de l’Armée de l’Air ne tarda pas à arriver :

« Désolé, mais nous en avons plus de cinquante tonnes. »

En vérité, ces cinquante tonnes ne représentaient qu’une infime partie de ce qui constitue aujourd’hui la plus vaste collection de secrets de guerre ennemis capturés jamais rassemblée. Si vous imaginiez que les secrets de guerre se comptaient sur les doigts de la main, vous feriez mieux de réviser votre jugement : les archives secrètes en comptent des milliers, qui occupent un volume incalculable, et une masse inédite dans l’Histoire.

 

……………………………………………………………………………….

 

Daily Mail, mars 1988

L’OPÉRATION PAPERCLIP

Par Tom Bower

 

L’Opération Paperclip illustre le point culminant d’une extraordinaire bataille entre les Alliés à la fin de la Seconde Guerre mondiale en vue de s’emparer des dépouilles de l’Allemagne nazie. Dès la chute d’Hitler, des hommes considérés comme de « fervents nazis » furent sélectionnés par de hauts gradés du Pentagone pour adopter l’identité de respectables citoyens américains.

Tandis qu’en Grande-Bretagne les controverses politiques freinent l’enrôlement des Allemands ayant participé au conflit dans les projets de reconstruction économique, les Français et les Russes s’attachent les services de tous les anciens nazis quels qu’aient été leurs crimes ; les Américains, pour leur part, par le biais d’un réseau clandestin, effacent le passé souvent entaché de sang de leurs savants nazis.

La preuve de l’excellence technologique des Allemands ne sera jamais mise en doute. En témoignent les centaines de rapports établis par des enquêteurs Alliés, qui n’hésitent pas à évoquer les « résultats stupéfiants » et l’« extraordinaire inventivité » des Allemands.

Hitler, finalement, a eu le dernier mot face à ses ennemis.

 

………………………………………………………………………..

 

The Sunday Times, décembre 2014

UN GIGANTESQUE SITE SECRET ABRITANT DES « ARMES DE TERREUR » DÉCOUVERT EN AUTRICHE

Par Bojan Pancevski

 

 Un complexe souterrain secret construit par les Nazis vers la fin de la Seconde Guerre mondiale et qui aurait servi à l’élaboration d’armes de destruction massive, dont une bombe nucléaire, vient d’être retrouvé en Autriche.

Ce site gigantesque a été découvert la semaine dernière près de la ville de Sankt Georgen an der Gusen. On estime qu’il était relié à l’usine souterraine de B8 Bergkristall toute proche, une usine ayant produit le Messerschmitt Me 262, le premier chasseur à réaction opérationnel, véritable mais brève menace pour les forces aériennes Alliées dans les derniers mois de la guerre. C’est grâce à des documents secrets déclassifiés ainsi qu’au témoignage de certains témoins de l’époque que les enquêteurs ont mis à jour l’entrée dissimulée jusqu’ici.

Selon Andreas Sulzer, un réalisateur de documentaires autrichien en charge des fouilles, « il s’agit d’un gigantesque site industriel, certainement le plus grand centre de production d’armement secret du Troisième Reich ».

L’équipe d’historiens rassemblée autour d’Andreas Sulzer a retrouvé des preuves de l’implication de savants travaillant sur le projet secret sous la houlette du Général SS Hans Kammler. Celui-ci était chargé du programme de missiles d’Hitler, dont le fameux V2 qui avait frappé Londres dans les derniers mois de la guerre.

Ce commandant brillant mais impitoyable était responsable des plans des chambres à gaz et des crématoriums dans les camps de concentration d’Auschwitz, au sud de la Pologne. Selon certaines rumeurs persistantes, il aurait été capturé par les Américains qui lui auraient fourni une nouvelle identité après la guerre.

Les autorités locales ont suspendu les fouilles d’Andreas Sulzer mercredi dernier, exigeant un permis pour des recherches sur des sites historiques. Mais le chercheur se montre confiant : les fouilles pourraient reprendre le mois prochain. « Au sein des camps de concentration dans toute l’Europe, certains prisonniers étaient sélectionnés en raison de leurs compétences particulières, des physiciens, des chimistes et autres spécialistes, afin de travailler sur ce projet monstrueux. Pour la mémoire des victimes, il est impératif que nous puissions rouvrir ce site et révéler toute la vérité », affirme Andreas Sulzer.
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Il ouvre les yeux.

Péniblement.

Décollant les cils un à un, luttant contre l’épaisse croûte de sang qui les maintenait hermétiquement clos. Des rais de lumière filtrent douloureusement, comme du verre brisé écorchant les globes oculaires injectés de sang. La clarté aveuglante lui brûle la rétine, comme si un laser tentait de percer la fine membrane. Mais qui pourrait vouloir l’aveugler ? Qui sont ses ennemis ? Qui pourrait vouloir le torturer à ce point ? Et où peuvent-ils bien se cacher ?

Il n’arrive pas à reconstituer ce qui s’est passé. Sa mémoire est vide.

Quel jour est-on ? Quelle année, même ? Comment a-t-il pu se retrouver ici ? Et d’abord, où se trouve-t-il ?

Les rayons du soleil blessent ses yeux, mais au moins il commence à se repérer peu à peu.

Ce que Will Jaeger parvient à distinguer en premier, c’est le cafard. Il a surgi devant lui, d’abord indistinct, comme un monstre d’une autre planète, emplissant tout son champ de vision.

D’après ses premières sensations, sa tête semble reposer de biais sur le sol. Du béton. Recouvert d’une épaisse couche de mousse brune provenant de Dieu sait où. À cause de la position de son crâne, le cafard qui s’approche semble prêt à s’attaquer à son orbite gauche.

L’insecte remue ses antennes dans sa direction, avant de disparaître de sa vue subitement, effleurant l’arête de son nez. Jaeger sent alors qu’il a entrepris d’escalader un côté de son crâne.

Le cafard s’arrête quelque part vers sa tempe droite, la plus éloignée du sol, totalement exposée, vulnérable.

Il sent ses petites pattes avant, les mandibules qui palpent sa peau. Comme s’il cherchait quelque chose. Comme s’il goûtait quelque chose.

Jaeger sent qu’il s’est mis à mastiquer ; qu’il mord la peau ; que ses mandibules commencent à forer les chairs. Il perçoit distinctement le claquement creux et chuintant des mâchoires acérées du cafard déchirant des lambeaux de chair pourrie. Et puis, soudain, alors que le cri s’échappe de ses lèvres sans un son, il réalise que des dizaines d’autres cafards se ruent sur son corps… Comme s’il était mort depuis longtemps.

Jaeger lutte contre des spasmes nauséeux, tandis qu’une question lui vrille le cerveau : pourquoi ne s’est-il pas entendu hurler ?

D’un effort surhumain, il parvient à bouger son bras droit.

Un infime mouvement, mais il lui semble qu’il tente de soulever la planète entière. Chaque centimètre soulevé provoque dans les articulations de l’épaule et du coude des douleurs atroces, tandis que ses muscles tétanisent malgré la faiblesse de l’effort.

Il a l’impression d’être infirme.

Bon Dieu, mais qu’est-ce qui s’est passé ?

Qu’est-ce qu’ils lui ont fait ?

Serrant les dents, rassemblant toute les forces de sa seule volonté, il dirige son bras vers son crâne, balaie son oreille de la main, tâtonnant, l’angoisse dans la gorge. Les doigts rencontrent des pattes. Des pattes d’insecte, griffues, squelettiques, battant l’air rythmiquement tandis que le cafard cherche à faire pénétrer sa carapace dans son oreille.

Saletés de bestioles ! Aidez-moi ! Il faut les EXTERMINER !

Il voudrait vomir, mais il a l’estomac vide. Il n’y a que cette fine croûte sèche et putride qui recouvre tout, jusqu’à l’intérieur de ses tripes, sa gorge, et même ses narines.

Merde ! Ses narines ! Voilà qu’ils tentent de s’y immiscer !

Jaeger pousse un nouveau hurlement. Une longue plainte surgie du fond du désespoir. C’est impossible de mourir comme ça. Mon Dieu, je t’en supplie, pas comme ça…

Ses doigts grattent de nouveau ses orifices pour en chasser les blattes dont les pattes s’agitent et crissent de colère d’être délogées.

Enfin, les sons commencent à percer la gangue qui recouvrait ses sens. Ce sont d’abord ses hurlements de désespoir qui résonnent jusqu’à ses oreilles à travers la croûte de sang. C’est alors qu’il décèle un bruit confus, plus glaçant encore que les dizaines d’insectes qui tentent de lui vriller le crâne.

La voix d’un homme.

Grave et cruelle. Une voix qui se moque de sa douleur.

Son geôlier.

Une voix qui provoque un flot de souvenirs. La prison de Black Beach. Le pénitencier du bout du monde. Ce lieu où agonisaient des hommes soumis à d’horribles tortures avant de crever. On y avait jeté Jaeger pour un crime qu’il n’avait pas commis, sur l’ordre d’un dictateur fou et assassin, et c’est alors que l’horreur s’était installée.

À cette marche forcée vers l’enfer, Jaeger aurait même préféré la paix obscure de l’inconscience ; tout plutôt que les semaines déjà passées dans ce lieu pire que la damnation éternelle, sa cellule. Sa tombe.

Par un effort de volonté surhumain, il tente de retomber dans l’oubli, dans ces volutes douces et grises, mouvantes, qui le protégeaient encore quelques minutes auparavant, avant que quelque chose – mais quoi ? – le fasse émerger dans ce présent innommable.

Les mouvements de son bras droit perdent peu à peu de leur force.

Il retombe mollement sur le sol.

Les cafards peuvent bien reprendre leur festin.

Il préfère encore ça.

Soudain, ce qui l’avait éveillé s’abat de nouveau sur lui – un torrent de liquide glacé sur le visage, comme la gifle d’une vague surgie de l’océan. Seule l’odeur diffère. Ce n’est pas l’arôme pur et vivifiant de la mer. Cette odeur-là est fétide ; c’est la puanteur salée d’une pissotière qui n’a pas été désinfectée depuis des années.

Le rire du geôlier retentit de nouveau.

Qu’est-ce qu’on s’éclate !

Balancer un seau de pisse répugnante sur le visage d’un prisonnier, qu’y a-t-il de plus réjouissant ?

Jaeger crache l’infect jus. Cligne des paupières pour soulager ses yeux qui le brûlent. Au moins la pisse a-t-elle fait fuir les blattes. Il cherche les mots qui feraient mouche, les injures qu’il pourrait jeter à la figure de son tourmenteur.

Simple preuve de vie. Marque de son territoire, de sa résistance.

« Va te faire… »

Il croasse les premiers mots, le début d’insulte qui lui vaudrait sûrement de subir une sévère correction à l’aide de ce tuyau flexible qu’il hait plus que tout.

Mais il ne termine pas sa phrase. Les mots s’étranglent dans sa gorge.

Soudain, il perçoit une autre voix, familière cette fois-ci – fraternelle même – et pendant un long moment, Jaeger est persuadé qu’il est en train de rêver. L’incantation commence doucement, mais gagne en puissance, en volume ; c’est un chant rythmé qui cache une promesse de l’impossible…

Ka mate, ka mate ! Ka ora, ka ora !

Ka mate, Ka mate ! Ka ora, ka ora !

Jaeger reconnaîtrait cette voix n’importe où.

Takavesi Raffara ; mais qu’est-ce qu’il fout ici ?

Ils avaient joué ensemble dans l’équipe de rugby de l’Armée britannique, et c’était toujours Raff qui conduisait le haka, cette danse guerrière maorie qui précédait les matches. Tous les matches. Il arrachait son maillot, serrait les poings et avançait en ondulant, défiant du regard l’équipe adverse, tandis qu’il frappait sa large poitrine, écartant ses jambes massives, agitant les bras comme des massues, entouré de ses coéquipiers, dont Jaeger, provoquants, invincibles.

Les yeux écarquillés, la langue pendante, le visage figé dans le rictus insolent du guerrier tandis qu’il lance à pleine voix son message.

KA MATE ! KA MATE ! KA ORA ! KA ORA ! C’est la mort ! C’est la mort ! C’est la vie ! C’est la vie !

Sur le terrain, Raff se démenait sans compter pour la cause de ses équipiers. Le guerrier ultime. Né Maori et devenu commando des Royal Marines par les hasards du destin, il avait porté brillamment l’uniforme au côté de Jaeger sur tous les champs de bataille de la planète, pour devenir l’un de ses plus proches frères d’armes.

Jaeger tourne les yeux vers la droite, d’où a surgi le chant sacré.

Du coin de l’œil, il devine à peine une silhouette contre le mur de la cellule, loin des barreaux. Une forme impressionnante, qui domine même le geôlier. Et dont le sourire ressemble à une percée de soleil après un orage qui paraissait interminable.

« Raff, c’est toi ? » La voix éraillée résonne avec des accents d’incrédulité.

« Eh oui, c’est moi. » Ce sourire. « Je t’ai déjà vu plus mal en point, mon vieux. Comme le jour où j’ai dû te traîner pour sortir de ce bistrot à Amsterdam. Tu ferais mieux de prendre une douche. Je suis venu te chercher, vieux. On va sortir d’ici. Il y a un vol British Airways qui nous attend – en première classe. »

Jaeger ne répond pas. Que pourrait-il dire ? Qu’est-ce que Raff fout dans ce cul-de-basse-fosse, à deux pas de lui ?

« Faut qu’on y aille », reprend Raff. « Avant que le commandant Mojo ici présent ne change d’avis. »

« C’est ça Bob Marley ! » Le geôlier de Jaeger s’efforce de plaisanter derrière le regard mauvais qu’il jette sur les deux hommes. « Bob Marley – tu es un sacré plaisantin. »

Le sourire de Raff illumine son visage.

C’est le seul homme que connaisse Jaeger qui puisse afficher un sourire tandis que son regard vous glace le sang. La référence à Bob Marley provient sûrement de la coiffure de Raff, qui porte les cheveux tressés en dreadlocks, selon la coutume maorie. Comme il l’avait souvent prouvé sur le terrain, Raff n’appréciait pas qu’on se moque de son apparence.

« Ouvre la porte de la cellule », grince Raff. « Mon pote Jaeger et moi on a un avion à prendre. »
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